
[image: Cover Image]


On a planté grand-père


Jean-Noël Bezançon

On a planté grand-père

Semailles d’Évangile
en bord de Marne

Desclée de Brouwer


Tous droits de traduction,
d’adaptation et de reproduction
réservés pour tous pays.

© 2011, Groupe Artège
Éditions Desclée de Brouwer
10, rue Mercoeur - 75011 Paris
9, espace Méditerranée - 66000 Perpignan

www.editionsddb.fr

ISBN : 978-2-220-06325-6
ISBN epub : 978-2-220-02227-7


Liminaire

Semer la Parole

Loïc a quatre ans. Il a bien écouté et il a tout compris. Revenant ce matin du cimetière avec son papa et sa maman, il va pouvoir expliquer à ses copains pourquoi il a manqué l’école : « On a planté grand-père. » Sa maman hier soir était un peu triste, comme tout le monde dans la maison. Mais elle a pris Loïc sur ses genoux et elle lui a expliqué. « C’est vrai, grand-père n’est plus avec nous et il ne pourra plus jouer avec toi. Il est vivant avec Jésus mais son corps est mort. Demain on ira tous ensemble à l’église pour prier pour lui et avec lui. Et son corps, on ira le mettre dans la terre, au cimetière, comme tous ceux de la famille que tu n’as pas connus. C’est un peu comme lorsque tu plantais avec grand-père des oignons de tulipes et de jacinthes, juste avant le printemps, dans son jardin. Un jour, comme pour Jésus à Pâques, il y aura le grand printemps de la vie, et nous nous retrouverons tous au grand soleil de Dieu. Et puis, il y a tout ce que grand-père a planté dans ton cœur, tous les secrets d’amour qu’il t’a appris. » D’ailleurs, tout à l’heure, à l’église, Loïc a entendu le père Jérôme dire un peu la même chose : le grain de blé, quand on le met en terre, il a l’air tout petit et tout seul. Mais un jour, longtemps après, quelle moisson et quelle joie !

« Le semeur est sorti pour semer la semence. » Lorsque Jésus sortait de chez lui pour semer la parole, la Parole de Dieu, il y en avait pour tous, pour tous les terrains. Y compris pour les ronces et les cailloux du chemin. Sa parole ne restait pas des mots en l’air, qu’il aurait proclamés tout seul dans le désert, à la cantonade. Il y en avait pour tout le monde, mais elle était toujours pour quelqu’un, les disciples, les foules, les pharisiens, les scribes. Elle était toujours destinée à prendre racine quelque part, même dans les cœurs endurcis et les endroits impossibles. Une parole plantée. À Dieu ensuite de donner la croissance, et à chacun de lui donner corps selon sa liberté.

Les pages rassemblées ici sont des paroles semées. Non pas la Parole de Dieu, mais des échos qu’on a essayé de lui donner, selon l’étymologie du mot « catéchèse ». Elles ne sont ni universelles ni intemporelles : elles correspondent à une époque, cinq ou six années du début du XXIe siècle, avec les événements qui les ont marquées, et un terrain déterminé, deux paroisses de la banlieue parisienne, dans une boucle de la Marne. Ce sont des éditoriaux du journal paroissial ou des homélies commentant et actualisant la Parole de Dieu pour l’assemblée du dimanche. Transposées, repiquées, sur d’autres terrains, quelques années plus tard, ces paroles semées alors sont peut-être susceptibles de repousser, si leur sève ne vient pas d’ellesmêmes mais du premier Semeur et de la Semence originelle.

« Le Verbe s’est fait chair. » La Parole de Dieu fut une fois pour toutes plantée en notre terre dans la vie, la mort et la résurrection de Jésus de Nazareth. Non comme un passé enterré ou un trésor enfoui. Mais pour qu’elle prenne corps dans la vie des hommes et des femmes d’aujourd’hui. À nous de la planter sans nous lasser. Mais la moisson, comme dans l’Évangile, ce sera l’affaire des anges à la fin des temps…
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Enfantements



 


Gloire à toi, Jésus en notre terre,
Gloire à toi, dans les bras de Marie !

Gloire à toi, le Premier-né du Père,
Gloire à toi, victoire de la vie !

Gloire à toi, Dieu nouveau-né,
Gloire à toi, Jésus ressuscité !

Anamnèse pour le temps de Noël1





1. Peut se chanter sur la mélodie F 256 (H.-J. GAUNTLET, 1805-1876).


Commencer chaque jour

« Commencement ». C’est un des plus beaux mots de notre langue. Fascination des commencements. Combien de fois ne nous arrive-t-il pas d’en rêver ? Pouvoir commencer, recommencer, tout neufs. Repartir, nous remettre en route. Ainsi va la vie, « de commencements en commencements vers des commencements qui n’auront pas de fin », comme disait l’évêque saint Grégoire de Nysse. « Chaque jour je commence », écrivait le père Carré.

« Commencement de la Bonne Nouvelle de Jésus Christ, le Fils de Dieu. » Premières lignes de l’Évangile de saint Marc. C’est beaucoup plus qu’un titre : c’est déjà comme un résumé de tout le livre. Bonne nouvelle (c’est le sens du mot « évangile ») de Jésus : c’est Jésus qui est lui-même, en personne, cette heureuse nouvelle. Au milieu de l’avalanche de nouvelles qui nous tombent dessus chaque jour, à nous de vérifier que l’irruption de Jésus dans nos vies est toujours bonne nouvelle : vraiment bonne et toujours nouvelle. « Jésus, Christ, Fils de Dieu » : la bonne nouvelle, selon Marc, c’est que Jésus est Christ, le Messie attendu, et que ce Messie est le Fils de Dieu. C’est ainsi, dès ce premier verset, le résumé et le plan de tout le livre de Marc, dont la première partie, culminant dans la profession de fois de Pierre, nous montre que Jésus est le Christ, et dont la seconde partie, culminant avec la foi du centurion romain au pied de la croix, manifeste que Jésus est le Fils de Dieu.

Et découvrir, redécouvrir cela, pour nous, est un vrai commencement, le recommencement auquel nous sommes invités chaque jour. Autrement dit, si on voulait résumer l’évangile en deux mots : Jésus Christ est la vraie bonne nouvelle ; et cette bonne nouvelle est un vrai commencement.

C’est bien le sens de la démarche de tous ces gens qui viennent trouver Jean le Baptiste au bord du Jourdain. Pour un nouveau commencement. Dans une démarche de conversion, où ils reconnaissent leur péché et sont plongés dans l’eau pour prendre comme un nouveau départ. Une renaissance. Ils se souviennent que le peuple d’Israël a pris naissance en passant, avec Moïse, de l’esclavage à la liberté, à travers les flots de la mer Rouge, et en entrant dans la terre promise, avec Josué, par la traversée de ce Jourdain. Le baptême par Jean Baptiste les replonge en quelque sorte (baptizô signifie « plonger ») dans leurs origines. Pour un vrai commencement, recommencement.

Telle est la bonne nouvelle qui nous est adressée chaque année dans le temps de l’Avent : une invitation pour un nouveau départ. Nous remettre en route. Un chemin nous est ouvert. Un chemin nous est offert, comme ces dalles creusées par les pas des pèlerins dans l’allée centrale de notre église nous mènent vers la crèche déjà installée, le lieu de la naissance, la sienne, celle de Jésus, et la nôtre, avec lui et en lui.

Quels que soient notre histoire, notre passé, les pesanteurs de nos soucis et de notre péché, nous sommes invités à mettre nos pas dans les siens, à la suite de tous ceux qui nous ont précédés sur ce chemin, pour nous remettre en route. Un chemin qu’il nous faut aplanir, déblayer, remblayer, débarrasser de tout ce qui nous encombre, nous entrave. La conversion, car c’en est une, c’est nous délier de ces chaînes, ou de tous ces fils à la patte, qui nous empêchent de courir vers lui. Lui, celui qui vient.

Le temps de l’Avent est donc aussi un temps de conversion. Les chrétiens d’Orient l’appellent le « Carême de Noël ». Alors ne manquons pas de faire le point sur tout ce dont il nous faut nous défaire pour « marcher avec joie vers Celui qui vient ». Et pourquoi pas dans une démarche pénitentielle ?

Car elle est là, la vraie bonne nouvelle : c’est lui qui vient ! En Jésus, Dieu vient vers nous. C’est lui qui fait les premiers pas. C’est toujours lui qui commence. Dans la démarche choisie pour ce temps de l’Avent, « Marchons avec joie vers Celui qui vient », la fin de la phrase est en fait le départ : c’est parce qu’il vient que nous pouvons nous mettre en route.

La venue de Jésus n’est pas le simple aboutissement de nos attentes. Elle n’est pas le fruit de nos efforts : elle est le don gratuit de Dieu. Dans mon enfance, dans certaines familles, on installait la crèche, vide, dès le début de l’Avent, et les moutons, à distance, représentaient chacun des enfants se préparant à Noël : ces moutons avançaient vers la crèche ou reculaient selon que l’enfant était sage ou non. Une sorte de jeu de l’oie spirituel… Ce pouvait être stimulant, une sainte émulation. Mais c’était aussi un peu trompeur, comme si la proximité de Jésus dépendait de nos efforts. Non, c’est d’abord le don de Dieu, la libre grâce de Dieu.

C’est bien le sens de notre baptême. Non plus le baptême proposé par Jean le Baptiste, simple rite de purification, mais le baptême chrétien, plongée dans la vie du Christ, dans sa mort et sa résurrection, dans son amour du Père, qui nous submerge et nous devance. C’est encore plus manifeste dans le baptême des petits enfants, puisque là il est évident que la grâce de Dieu, le don de son amour, sa proposition d’alliance, devancent absolument toute possibilité d’accueil ou de réponse de la part de l’enfant, encore incapable de quoi que ce soit. Plus radicalement que nos attentes, il y a le don de Dieu. Plus radicalement que nos efforts, il y a la grâce de Dieu. Avant même notre mise en route, il y a le mouvement de Dieu vers nous.

Jésus à la fois attendu et inespéré : nous disons bien, dans notre Credo, que Jésus, « né de la Vierge Marie », donc fruit en elle de sa foi et de toute l’espérance qu’elle récapitule, est d’abord « conçu du Saint-Esprit », c’est-à-dire don gratuit de Dieu dans l’histoire des hommes. Tout comme dans chaque eucharistie, où Jésus continue d’advenir pour nous aujourd’hui, Jésus n’est pas seulement « fruit de la terre et du travail des homme », comme on le dit en présentant le pain et le vin, il est là encore le don du Saint-Esprit, comme le manifeste la prière de l’Église : « Que ce même Esprit Saint, nous t’en prions Seigneur, sanctifie ces offrandes: qu’elles deviennent ainsi le corps et le sang de ton Fils… »

Alors, oui, bien sûr, levons-nous, relevonsnous, convertissons-nous, remettons-nous en marche. Mais d’abord n’oublions pas de contempler sa venue, même discrète. Faisons notre joie de ces petits signes qui manifestent déjà que, une fois de plus, c’est lui qui vient vers nous.
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